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PRÉAMBULE

Lors d’ une mission au K amtcha tka 1 en 
février/mars 2005, le hasard fit que trois 

crémations successives ont eu lieu dans le village 
où nous travaillions. C ette situation était tout à  
fait exc eptionnelle et nous n’ étions pas préparées 
à  une telle enquê te. M ais, il y avait là  un cha mp 
d’ observations dont nous ne pouvions nous 
détourner.

D ans le domaine de l’ arché ologie, des travaux 
importants ont fait avancer nos connaissances, 
comme ceux d’ I sabelle Le G off2  ou de G illes 
G révin3 , sur différents type s de crémation. Ne 
sacha nt pas que  nous allions ê tre confrontées 
à  cette situation, nous n’ avions pas bâ ti, avec 
l’ aide de nos collègues spécialistes, un protocole 
d’ observation. C elles que  nous présentons ici ne 
correspondent qu’ à  ce que  nous avons vu, et nous 
tenterons de le distinguer de ce qui  nous a été 
expl iqué .

1 -  Mission financée par l’ACI TTT « Système Renne », Responsable 
S yl vie B E Y R I E S .

2 -   LE  G OF F  1998, 2007, c e volume.

3 -   G R É VI N 2004, 2005, 2007.

PRÉSENTATION DU TERRAIN
LA GÉOGRAPHIE

Le village d’Atchaïvaïam, occupé par des 
T choukt che s, des K oriaks  et des R usses, est situé 
au confluent du fleuve Apouka et de la rivière 
Atchaïvaïam, à une centaine de kilomètre de la 
mer, au nord du K amtcha tka  ( D istrict de K oriaki ) . 
C ’ est donc, à  cet endroit, une vallée assez  large qui  
offre un couloir de végétation arborée le long des 
cours d’ eau où se côt oient des saules, des aulnes, 
des bouleaux. A u- delà , on retrouve la végétation 
au mieux bui ssonnante de toundra.

A u milieu de cette vallée, à  environ un ki lomètre 
du village, se dresse une colline au sommet 
assez  plat, appelée la «  Chamanka ». S a position 
isolée lui a fait attribuer, comme à  tout élément 
remarqua ble du pays age, un statut à  forte valeur 
sym bolique . C ’ est, en particulier, le lieu dédié 
aux crémations4 . C elles- ci peuvent se dérouler 
tant sur son sommet qu’ à  ses pieds. A uj ourd’ hui  
la majorité de la population d’Atchaïvaïam est 
sédentarisée l’ hi ver au village. D e ce fait, toute 

4 -  P LA T T E T  2005
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la pha se initiale des cérémonies auxque lles nous 
avons assisté s’ est déroulée dans des maisons.

L’ORGANISATION DU MONDE

P our les K oriak s et les T chou kt che s, une partie 
du monde, nous a- t- on dit, est organisé selon trois 
niveaux. Le monde d’ en ha ut est occupé par les 
anciens, soit les morts, qui  y vivent avec leurs 
rennes des j ours paisibles et sans souci5 . E n bas, 
sous le sol, les esprits mauvais. E ntre les deux se 
tiennent les hom mes et les animaux. Nos collègues 
russes, participant à  la mission, ont souligné le 
soin apporté à  tout ce qui  favorise une montée 
de l’ esprit du mort : la crémation a lieu le matin, 
dans la pha se ascendante du soleil, et on préfère 
un j our clair où aucun nuage ne risque  de couper 
la route vers le pays  des ancê tres. M ais, pour P . 
Plattet (communication orale), à Atchaïvaïam, 
la dimension hor iz ontale ( E st / Ouest est aussi 
importante que  la verticale. E t pour V. Vaté, 
cette organisation «  étagée des mondes ( est)  
probablement tardive, pas touj ours cohé rente avec 
le reste des représentations » 6 . 

C ontrairement à  l’ I nde où les crémations sont 
pratiqué es par des professionnels7 , ici ce sont 
les membres du clan qui  prennent en main les 
opérations et cha cun y participe selon le rôl e qui  
lui est attribué. C e type  de prise en cha rge est sans 
doute à  mettre en parallèle avec la pratique  che z  
les K oriaks  d’ un cha manisme familial en place 
d’ un cha manisme professionnel8.

5 -   G orbache va 2002- 2003.

6 -   Vaté 2003  : 341.

7 -   G révin 2002.

8 -   M aj  2007, 2008.

DÉROULEMENT DE LA CÉRÉMONIE
LA VEILLÉE 

S i nous prenons en compte ce moment, c’ est 
d’ abord parce que  la veillée nous rappelle que  la 
séparation entre le mort et les vivants s’ amorce 
che z  ces derniers : c’ est en premier lieu son 
environnement familial et domestique  que  le mort 
doit qui tter. On peut sans doute dire aussi que  cette 
veillée aide les vivants à  abandonner le défunt.

LA MAISON DU MORT

U n foye r brûl e en permanence devant la porte 
de la maison du mort. I l n’ y a là , nous semble-
t- il, rien de rituel : faire marche r en continu la 
cuisinière, afin de préparer nourriture et thé 
pour tous les visiteurs, augmenterait la cha leur 
dans l’ ha bitation, cha leur déj à  renforcée par la 
présence des nombreux visiteurs qui  se pressent 
dans la pièce. C ela ne pourrait qu’ accélérer la 
décomposition du corps qui  doit rester là  que lque  
temps. 

La pièce où va se dérouler la veillée du mort est 
divisée en deux (fig. 1) :

U ne moitié, sur toute la largeur de la pièce, 
est occupée par une literie à  mê me le sol, faite de 
peaux de rennes et de tapis. Le corps repose au 
milieu en décubitus dorsal, posé sur une peau de 
renne, aya nt, nous a- t- on dit, fait partie de sa literie 
de son vivant. La fourrure est tournée vers le sol ;  
l’ expl ication donnée est que  le monde des ancê tres 
est à  l’ envers de celui des vivants : en installant le 
mort sur la face interne de la peau, on assure son 
repos dans le pays  d’ en ha ut sur la face laineuse. 
Nu, il est j uste recouvert d’ un suaire. E n principe, 
nul ne doit le voir : celui qui  s’ y risque rait pourrait 
ê tre entraî né dans ce voya ge vers le monde des 
ancê tres. S ur le suaire, à  ha uteur de l’ estomac, 
sont posés un galet plat et deux petits morceaux 
de bois assemblés en forme de croix par un lien 
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végétal. C elle- ci sera brûl ée avec le mort ;  c’ est 
l’ un des attributs qui  doit lui permettre d’ atteindre 
l’ autre monde sans ê tre attaqué  par les chi ens 
gardiens des lieux 9. 

D e part et d’ autre du corps, se tiennent des 
officiantes. Le mort ne doit jamais rester sans 
cette garde rapproché e. C ’ est, nous dit- on, pour 
l’ empê che r d’ aller perturber les vivants. L’ autre 
moitié de la pièce est réservée aux visiteurs qui  
s’ installent de part et d’ autre et se relaient de faç on 
continue pendant toute la durée de la veillée. A u 
milieu, sur une table basse, est posé la nourriture 
et le thé  régulièrement apportés.

RELATION ENTRE LE MORT ET LES VIVANTS

T out doit ê tre fait, pendant ces j ours de veillée, 
pour qu e le mort soit associé à  la vie de ses proche s, 
aux j eux organisés en son ho nneur. Lorsque  de la 
nourriture est offerte, la maî tresse des lieux veillera 

9 -   G orbatche va 2002- 2003.

à  ce que  sa tasse ou son assiette, posées à  sa tê te 
sur le sol (fig. 1), soit abondée, car, en passant, 
certaines femmes n’ hé sitent pas à  s’ abreuver à  
cette tasse ou à  se servir dans l’ assiette. C ha que  
visiteur apporte un paque t de cigarettes ou de thé  
qu’une des officiantes pose sur le suaire, à hauteur 
de l’ estomac, et cha cun viendra se servir, au fur et 
à  mesure des besoins. Le mort participe ainsi aux 
libations.

PRÉPARATION DU VÊTEMENT ET DU BAGAGE

La préparation du vê tement doit associer le 
respect des rituels et le souci d’ une manifestation 
ici- bas d’ honor abilité sociale. P ar ailleurs, ce 
vê tement, préférentiellement taillé dans des peaux 
de rennes du troupeau familial ou du clan, affirme 
le lien indéféctible, qui  attach e mê me dans la mort 
le groupe et ses rennes.

Normalement, des vê tements particuliers ont été 

 1  90/80/11

LLee ttrraaiitteemmeenntt ddeess mmoorrttss cchheezz lleess KKoorriiaakkss
dduu KKaammttcchhaattkkaa

Figure 1 :
Organisation de la pièce où se déroule la veillée funèbre. 

LLee mmoorrtt

VViissiitteeuurrss VViissiitteeuurrss

NNoouurrrriittuurree
ddeess

vviivvaannttss

NNoouurrrriittuurree dduu mmoorrtt

Officiantes OfficiantesOfficiantes Officiantes

Figure 1 : Organisation de la pièce où se déroule la veillée funèbre.
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préparés du vivant de l’ individu pour ce voya ge10. 
I ls ne doivent pas, nous dit- on, ê tre réellement 
ache vés car cela induirait une mort prématurée 
du destinataire. Aucun nœud n’y devrait être fait 
qui  puisse retenir le défunt, et mê me si l’ on doit 
utiliser un vêtement non spécifique, on en coupera 
les nœuds. Il sera, de toute façon, mal fini puisque 
cela s’ inversera dans le monde des morts. C ela 
ne l’empêchera pas pour autant d’être beau afin 
que  le mort soit content de sa famille, alternant 
du renne blanc et du renne sombre, avec un décor 
perlé en blanc et bleu.

P réparé pour l’ occasion, le costume diffère 
légèrement de celui du vivant, car il est sensé ê tre 
adapté aux  j eux  organisés pour le nouveau venu 
dans l’ autre monde. A insi, une sorte de que ue 
sera raj outée dans le bas du dos de la tunique  : 
celle que  nous avons vue coudre, s’ insérait dans 
une encoche  triangulaire et la partie pendante 
était découpée en trois languettes. D ’ après nos 
informateurs, c’ est par là  que  les ancê tres, venus 
l’ accueillir à  son entrée, attraperont le nouvel 
arrivant pour l’ entraî ner dans la danse.

A u terme du travail de couture que  nous avons 
pu observer en raison d’ une mort accidentelle 
et prématurée,  les femmes se sont partagé les 
morceaux de peau encore utilisables et ont 
rassemblé les déche ts dans un petit sac qu i va 
servir d’ oreiller au mort. C e sont les veilleuses 
aussi qu i préparent le bagage du mort, la famille 
ayant signifié ce qu’elle souhaitait que leur 
défunt emporte. D ans les trois cas observés,  ont 
été préparés un bâ ton muni d’ une cloche tte qui  
doit permettre au défunt d’ annoncer son arrivée, 
un qua rt en métal, différents petits sacs en 
peau, à  décors perlés ou non, contenant briq uet, 
allumettes, boî te de tabac ou matériel de couture 
ainsi que  d’ autres obj ets usuels. 

10 -  P lattet 2002

ENTRE LA MAISON ET LE LIEU DE 
CRÉMATION

PRÉPARATION DU CORPS

L’HABILLAGE, TÂCHE FÉMININE

C ’ est au matin du troisième j our qu’ a lieu 
la crémation et que  le mort est ha billé pour ce 
voya ge. Vê tir le corps va ê tre une tâ che  féminine 
qui  entraî ne la sortie des hom mes. P endant toute 
l’opération, les officiantes se mettent de la paille 
dans la bouche  pour ne pas parler, et n’ émettront 
que des croassements qui signifient leur statut 
de corbeau, oiseau myt hi que  ;  il semblerait 
que , toucha nt le corps mê me du mort, elles se 
«  déguisent » pour ne pas ê tre entraî nées, et que  la 
nature végétale de leurs liens les rattache  à  la terre. 

Les femmes se débrouillent pour que  le 
corps ne soit j amais visible pendant l’ ha billage, 
travaillant mains sous le suaire;  ce n’ est qu’ une 
fois le mort vêtu de pied en cap, moufles et bottes 
enfilés, capuchon hermétiquement cousu, que 
celui- ci est enlevé. Les veilleuses accroche nt 
ensuite le couteau du mort, ainsi que  le reste de 
son bagage. E lles attache nt au poignet, par un lien 
végétal, un morceau de poisson séché , youkala, ou 
un os de renne, destiné à  amadouer les chi ens qui  
défendent l’ entrée du pays  des ancê tres. 

Dans le même temps, deux officiantes tressent 
grossièrement des éléments en paille, pour 
cha cune un ou deux bracelets autour du biceps ;  
pour l’ une, en plus, une ceinture autour de la taille. 
E lles déviennent alors femme- corbeaux.

C es opérations terminées, les femmes cèdent la 
place, emportant le linceul qui  recouvrait le corps. 
A ya nt touché  le mort, elles se lavent les mains 
pour se nettoye r de ce contact.

LA LIGATURE, TÂCHE MASCULINE

Le travail devient alors masculin. L’ hom me 
qui  va diriger les opérations de crémation, seul, ou 
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aidé par d’ autres, est un membre respecté du clan, 
un des plus â gés nous a- t- on dit. C ’ est lui qui  va 
ceindre le corps dans un lasso préparé à  cet effet 
(fig. 2), avec des nœuds spécifiques qui doivent se 
défaire facilement et rapidement le moment venu.

LA SÉPARATION

Lorsque  le mort est prê t à  partir, les femmes 
reviennent avec un plat de viande de renne qu’ elles 
déposent par terre à  sa tê te. Les participants à  la 
cérémonie font alors, l’ un derrière l’ autre, le tour 
du corps en tournant dans le sens des aiguilles 
d’ une montre. U ne fois les pieds enj ambés, cha cun 
lui donne un coup de cha que  talon en imitant ainsi 
le renne, mime que  l’ on renforce par un léger cri 

de gorge répliqua nt celui de l’ animal. I l est dit 
aussi que  cela indique  au mort qu’ il est temps pour 
lui de partir. E n revenant par sa droite, on prend un 
morceau de viande dans le plat posé à  sa tê te, que  
l’ on mange en sortant. T out le monde se retrouve 
dehor s.

Le corps est alors emporté sur sa peau de renne 
par les hom mes et déposé, tê te dans le sens de 
la marche , sur le moye n de transport disponible, 
traditionnellement le traî neau, ici la benne du 
tracteur municipal. 

LA CRÉMATION
LA PRÉPARATION

SÉPARER LE MONDE DES VIVANTS DE CELUI DES 
MORTS

S ur la route qui  mène au lieu choi si pour la 
crémation, les participants vont devoir franchi r une 
ou deux branche ttes de saule posées en travers du 
chemin par les deux officiantes, parfois rattachées 
à  un cailloux. E lles sym bolisent la frontière entre 
le monde des vivants et ce «  no man’ s land » où 
les vivants s’ aventurent à  côt oye r la mort.

ORGANISATION DES LIEUX

Le mort est déposé au sol, touj ours sur sa peau 
de renne poils vers le sol, les pieds vers le village, 
ce qui , dans notre cas, correspond aussi à  la 
direction du soleil levant. Q uelque s peaux j etées 
autour accueillent des officiantes et des « femmes 
- corbeaux » qui  se réinstallent de cha que  côt é. 

D ans l’ axe  de la tê te du mort, à  que lque s 
diz aines de mètres en arrière, une large z one va 
ê tre dammée. C ’ est là  que  le bûc he r va se dresser. 
P endant tout le temps que  durera la collecte du 
bois, un hom me ou femme occupera cet espace 
afin que nul ne vienne le souiller. 

11/08/09  2  

Figure 2 
U ne fois h abillé,  le mort est attach é avec un lasso. 

Figure 2 : Une fois habillé, le mort est attaché avec un 
lasso.
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COLLECTE DU BOIS

P endant ce temps, la benne du village est 
repartie avec qu elque s hom mes pour aller faire 
la collecte du bois, touj ours sous la direction du 
mê me brigadier. A u bout d’ environ une he ure, la 
benne revient avec un cubage de fût s dont certains 
sont encore branchus .

CONSTRUCTION DU BÛCHER

Les hom mes vont alors séparer les fût s des 
brancha ges. D eux troncs assez  volumineux sont 
posés au sol pour former les deux longs côt és d’ un 
rectangle, d’ environ 1m50 de large sur 2m  de 
long, or ienté est/ouest. 

Une fois fixé l’emplacement exact du bûcher, 
des femmes viennent déposer à  la tê te, soit à  
l’ ouest, trois cailloux positionnés en triangle et 
sym bolisant deux ye ux, une bouche , dans le sens 
du mort. Autrefois, cette figuration pouvait être 
faite, nous dit- on, avec trois morceaux de kamous 

( peau des pattes de renne servant généralement à  la 
fabrication des bottes). Au milieu, elles sacrifient 
d’ un coup de couteau un morceau de saucisson 
rituel fait à  partir de panse, de moelle, et de graisse 
de renne, qui , dans un grand nombre de rituels, 
est une représentation sym bolique  de l’ animal. 
S ous les fût s latéraux, de part et d’ autre du bûc he r, 
elles vont glisser un morceau de youkala, ou un 
morceau du renne sym bolique  qu’ elles viennent 
de sacrifier.

P uis les troncs sont alignés, les plus gros vers 
l’extérieur, les plus fins à l’intérieur pour que la 
crémation soit complète (fig. 3). Tout ce qui n’est 
pas subrectiligne est pour l’ instant éliminé. D es 
petits bouts sont glissés dans les interstices autant 
pour caler que  pour maintenir régulièrement le 
volume et la plate-forme. Le bûcher finit par 
atteindre environ 1m40 de  ha ut. 

Lorsque  le volume voulu est atteint, l’ hom me 
qui  a dirigé les opérations, j uché  sur le bûc he r, 
vérifie que tout est conforme, tapant du pied tout 

11/08/09  3  

Figure 3 
M ise en place du bû ch er 

Figure 3 : Mise en place du bûcher.
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autour pour s’ assurer de la solidité de l’ ensemble. 
I l a fallu environ une he ure pour monter la 
construction. U ne femme lui passe alors un 
branche tte qu’ il pose transversalement à  la tê te du 
bûc he r.

P uis, qua nd tout est satisfaisant, les hom mes 
préparent, au couteau, des copeaux de petit bois 
qu’ ils glissent dans les interstices, tout autour 
du bûc he r pour aider à  démarrer la combustion 
(fig. 4). La mise en place du petit bois est longue, 
sans doute proportionnelle à  l’ attention portée à  
l’ opération, en raison de son importance dans 
le bon déroulement de la crémation : un feu qui  
prend mal est porteur de mauvais présages.

INSTALLATION DU MORT

Les hom mes posent le corps sur le bûc he r en 
récupérant la peau de renne qui  est j etée un peu 
plus loin. I ls laissent le petit coussin bourré de 

déche ts de peaux de renne sous la tê te du mort. 
Les pieds sont touj ours vers l’ est, soit vers le soleil 
montant et le village.

Les deux « femmes-corbeaux », identifiées par 
leur parure de paille,  à  laque lle s’ est raj outée de la 
paille dans la bouche , montent de part et d’ autre 
du mort. Elles s’accroupissent, défont les nœuds 
du lasso qu’ elles rej ettent au pied du bûc he r. P uis, 
celle qui  porte la ceinture, à  l’ aide du couteau du 
défunt, ouvre le corps pour des raisons qui  restent 
à  préciser. D ans le mê me temps, elles font mine de 
se cha mailler, exa ctement comme deux corbeaux 
cha rognards se disputant une proie. C e n’ est qu’ à  
l’ apparition de la fumée qu’ elles se défont de leur 
paille, et la j ettent dans le feu avant de redescendre. 
Elles se purifient alors des esprits malfaisants qui 
pourraient à  travers elles gagner les vivants, en se 
frappant avec une branche  qu ’ elles j ettent ensuite 
dans le feu.

11/08/09  4  

Figure 4 
P réparation et insertion des copeaux  de bois pour aider à  lancer la combustion 

Figure 4 : Préparation et insertion des copeaux de bois pour aider à lancer la combustion.



Cahier des thèmes transversaux ArScAn (vol. IX) 2007 - 2008

142

Sylvie BEYRIES, Claudine KARLIN

LA CRÉMATION

 E n principe,  les femmes ne doivent pas 
regarder la combustion pour ne pas retenir le mort. 
Le responsable de l’ opération doit surveiller, 
avec parfois de l’ aide. A ussi, nous dit on que  les 
hom mes tentent de lire dans le développement de 
la combustion un avenir favorable ou non.

Le feu s’étend (fig. 5), et la fumée prend une 
teinte légèrement plus j aune ourlée de vert qua nd 
il se nourrit du mort. Le corps disparaî t dans les 
flammes. À ce moment, des hommes rajoutent par 
dessus le corps les brancha ges mis de côt é, ainsi 
que  les bouts tordus qu’ ils n’ ont pas intégrés dans 
le bûc he r. C e deuxi ème apport n’ est pas énorme, 
d’ autant que  le volume relatif est dû au fait que  
les brancha ges ne sont pas tassés mais simplement 
j eté par dessus. 

D ans le mê me temps, avec une longue perche  
bien droite apportée du village, qui  pourrait ê tre 
une des trois perche s centrales de la iaranga du 
mort, ou peut- etre l’ aiguillon avec leque l le mort 
conduisait son attelage de rennes, un hom me fouit 
le feu pour l’activer (fig. 6). Puis, il casse la perche 
et en j ette les morceaux sur le bûc he r. P eu à  peu, 
celui- ci s’ effondre. 

RITUELS DE SÉPARATION

P endant ce temps, un participant dessine un 
large cercle autour du bûc he r avec de petites 
branche ttes posées à  mê me le sol. A pparemment, 
cela délimiterait l’ ha bitation du mort. E n tout cas, 
cela l’ isole du monde des vivants. E n effet, ce 
moment de crémation est le moment dangereux ou 
les vivants entre ouvrent la porte entre le monde 

11/08/09  5  

Figure 5 
Le bû ch er est enflammé 

Figure 5 : Le bûcher est enflammé.
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d’ ici et celui des ancê tres, puisqu’ ils font tout pour 
aider le mort à  partir.

P endant ce temps, cha cun, grattant la neige, 
ramasse que lq ues brins d’ he rbe séché e, petit 
bouque t qu’ il va rapporter et brûl er dans son 
feu domestiqu e. C ette poignée d’ he rbe sèche  
symboliserait la « vitalité » humaine, le « flux 
de la vie », tandis qu’ une branche  de saule 
sym boliserait celle des rennes domestique s. C e 
rituel nous est expl iqué  comme un antidote à  
l’ emport par le mort de la force vitale qui  anime et 
fait prospérer sa famille et son troupeau. 

Lorsque  le cercle de petits brancha ges est 
fermé, que  tout le bois disponible est empilé, que  
le défunt est enfoui au centre dans l’ écroulement 
des fûts au milieu des flammes, il s’est écoulé à peu 
près une he ure depuis le début de la combustion. 
C omme rien apparemment ne peut plus l’ arrê ter, 
le signal du départ est donné. S ans se retourner, les 
hom mes partent à  la que ue- leu- leu par la droite, 

les femmes par la gauche .

LE RETOUR AU VILLAGE

E n revenant dans le monde des vivants, il nous 
faut de nouveau enj amber la barrière sym bolique  
de branche ttes qui  marque  la frontière entre 
les deux mondes, barrant la route aux défunts. 
A près l’ avoir franchi , cha cun se secoue pour se 
débarrasser de tout ce qui  a trait au mort. Les deux 
«  corbeaux  », qui  ferment la marche , écrasent la 
barrière sym bolique  avec le caillou pour interdire 
définitivement au mort le chemin du village. Cette 
attention portée à  bien séparer les deux mondes 
est, nous semble- t- il, à  double sens : il s’ agit 
autant de bien montrer au mort qu’ on ne le retient 
pas ici- bas, que  de veiller à  ce que  celui- ci ne tente 
pas de revenir subrepticement parmi les vivants, 
ou qu’ il n’ essaie pas d’ emporter un vivant dans 
son voya ge. 
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Figure 6 
E n mê me temps q ue le bû ch er en flammes est recouvert de branch ages,  

l’ officiant active la combustion avec une perch e. 

Figure 6 : En même temps que le bûcher en flammes est recouvert de branchages,
l’officiant active la combustion avec une perche.
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U n peu plus loin, alors que  nous revenons 
parmi les vivants, des femmes, qui  n’ ont pas 
assisté à  la crémation, vont nous frapper avec des 
branche s d’ aulne attaché es de paille pour nous 
purifier. Elles jettent ensuite leurs bouquets de 
branche s dans les buissons environnants. D evant 
la maison du défunt, deux rituels se succèdent 
avant q ue cha cun entre. Les femmes corbeaux 
attache nt une loche  avec un lien de paille puis la 
font tourner dans une bassine d’ eau sym bolisant le 
fleuve ; ce rite Koriak vise à favoriser l’abondance 
des pê che s futures. E nsuite, sur le pas de la porte, 
une femme tend une casserole d’ eau à  cha que  
entrant, qui  en boit une gorgée, puis elle en j ette 
un peu derrière lui. La gorgée que  l’ on boit, c’ est 
pour soi, celle que  l’ on j ette derrière, c’ est pour le 
défunt, de rnière libation partagée.

LE BANQUET RITUEL

T ous ceux qui  ont participé à  la crémation sont 
invités à  un banque t plus ou moins abondant selon 
la riche sse de la famille.

LE LENDEMAIN

Le lendemain matin, il y a un retour sur 
l’ emplacement du bûc he r. Nous n’ avons eu 
connaissance de cette pha se de la crémation que  
lors de la dernière cérémonie. U n hom me et deux 
femmes ont accompli les derniers gestes funéraires. 
S ubsistaient les deux troncs latéraux de base et, 
çà et là, des bûches plus ou moins longues (fig. 
7) . Les que lque s éléments osseux encore visibles 
étaient un peu épars dans l’ axe  central du bûc he r, 
apparemment à  l’ aplomb du corps. A u milieu des 
cendres, nous pouvions repérer 3 vertèbres encore 
en connexi on, deux tê tes de fémur, un peu de 
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Figure 7 
C e q ui reste le lendemain matin avant q ue les officiantes ne regroupent 

 vestiges osseux  et ligneux . 

Figure 7 : Ce qui reste le lendemain matin avant que les officiantes ne regroupent
vestiges osseux et ligneux.
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diaphys es. M ais dans l’ ensemble, il restait peu de 
chos es. Q u’ il reste des os après la combustion est 
bon signe, nous dit- on ;  à  l’ inverse si tout brûl e, le 
présage est mauvais.

L’ hom me a posé la boucle d’ un lasso sur les 
cendres à  la place de la tê te et en a déroulé la corde 
tout autour de la tache  de cendre. C et encerclement 
est interprété comme une protection contre les 
esprits néfastes11. U ne branche tte d’ aulne a été 
déposée dans la boucle. Les femmes y  font aussi 
un dépôt  de tabac et de nourriture, graisse, sucre, 
pain, t hé . 

P uis elles ont commencé à  rassembler les os 
dans l’ axe  central, les poussant avec une branche , 
regroupant bien tout ce qui  restait, en essaya nt 
nous semble- t- il de marche r le moins possible 
dans la cendre qu’ elles ramènaient aussi vers le 
centre. 

Quand le travail a été fini, elles ont recouvert 
les os des restes végétaux du bûc he r. S ur le tas 
ainsi constitué,  elles ont rassemblé les branche ttes 
d’ aulne qu i formaient la iaranga du défunt. E lles 
ont ensuite récupéré le lasso qu’ elles ont enroulé, 
ainsi qu ’ une branche  d’ aulne, qu’ elles poseront 
sur le che min du retour en travers du che min. 
Nous sommes partis sans nous retourner. D e 
retour à la maison, on vérifie que nous nous lavons 
soigneusement les mains. 

I l nous est dit que  pendant un an cet endroit ne 
doit pas ê tre foulé. S i nous devions ê tre amenés à  
passer devant, nous devrons faire un dépôt  pour 
le défunt. 
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